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SYNOPSIS

Chaque vacances scolaires, Danièle accompagne ses
petits-enfants chez l'ex-mari de sa fille. Cette fois ci, l'ab-
sence du père à l'arrivée lui permet de prolonger son
séjour et de profiter d'eux plus longtemps.
Mais sous la grand-mère modèle, dynamique et péda-
gogue, affleure une femme en proie à un malaise profond.
Lasse de son entourage et de son quotidien, Danièle ne
trouve plus de sens à sa vie qu'auprès de ses petits-enfants.
Elle se révèle très vite incapable de se séparer d'eux et les
petites vacances improvisées prennent irrésistiblement des
allures d'enlèvement… 
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« Il y a deux âges privilégiés pour se préoccuper du sens de la
vie : l’adolescence où tout est en éveil, où l’inquiétude, qui peut
être extrême, est matinée d’espoir sous-tendu par les forces
vives en ébullition. Et puis le moment de reconnaissance, l’inti-
me conviction de la naissance de la vieillesse, de son parcours
inéluctable, point de départ d’une interrogation à vous rendre
fou sur votre devenir. » J'ai découvert le livre de Claude
Olievenstein Naissance de la vieillesse après l’écriture du scé-
nario, mais c'était vraiment de ces deux âges dont nous par-
lions. Danièle est institutrice à la retraite, habituée à son rôle de
grand-mère parfaite, utile, efficace, pédagogue, toujours prête
à brandir de vraies valeurs au lieu d'être spontanée et sensible.
Mais, à l’occasion de ces vacances avec ses petits-enfants, elle
dérape. Elle prend conscience qu'elle ne peut plus se satisfaire
de ce rôle de « mamie utile » dans lequel elle s'est sûrement
enfermée elle-même, elle prend conscience que sa petite-fille
commence à avoir un corps de femme, séduisant, sexué, un
corps qu’elle croit avoir perdu. Tout l’enjeu du film, c’est d’ob-
server comment ces deux femmes acquièrent, s’échangent et se
transmettent cette féminité.

ENTRETIEN AVEC OLIVIER PEYON

LE PROJET
Derrière l'histoire d'une grand-mère qui kidnappe ses petits-
enfants, il y a la volonté de raconter une histoire universelle,
faire un portrait intime qui commencerait par la comédie avant
de flirter avec le drame. Ça me semblait particulièrement
approprié à cette femme qui se jette à corps perdu dans son
rôle de grand-mère modèle, mais va devoir se réinventer en tant
que femme. Derrière le vernis, je voulais filmer les craquelures,
les fissures, d’où la volonté de tirer cette comédie « familiale »
vers un drame de l’intime et peut-être un drame tout court.

LE PERSONNAGE DE DANIELE
Pendant l’écriture, je me souviens avoir avoué à Cyril Brody, le
co-scénariste, « Danièle, c’est moi ! ». Je cherchais le vertige
qui nous prend quand on a l’impression que plus rien n’est pos-
sible, alors que tout pourrait l’être à nouveau si on consent à
faire face, à lâcher prise quitte à déraper. Ce sont des périodes
de remise en question qui n’ont pas les mêmes répercussions ni
la même intensité à chaque âge de la vie. 
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Avec Jérôme Baur, le compositeur, j'ai travaillé de façon aussi
proche qu'avec le directeur de la photo et pendant le montage,
c'était un aller-retour incessant entre le monteur et le musicien.
Le film s'est vraiment nourri de la musique et inversement.
Comme dans mes cinq courts-métrages, je suis toujours à la
recherche d’un rythme propre à l’image, par les cadres, les
mouvements de caméra, avec des pauses et des accélérations.
Ici, la musicalité est renforcée par le côté road movie du film,
l’aventure de Danièle et de ses petits-enfants étant ponctuée par
les rencontres avec l'homme du palace (Claude Brasseur) ou
Nicole (Claire Nadeau). Le personnage de Danièle, comme
une ligne de basse, porte la mélodie du film qui se développe
de séquence en séquence, pour changer de rythme quand elle
se jette à l’eau et traverse le lac Léman en bateau. De l’autre
côté, elle bascule dans une tout autre dimension, une toute nou-
velle mélodie.

LA SCENE FINALE
Une question d’interprétation ! Certains pensent qu'en partant,
elle va vraiment réfléchir avant de retourner vers sa famille,
d'autres pensent qu’elle va se suicider, d’autres qu’elle va
retrouver Brasseur… J’avais pleinement conscience de cette fin
ouverte, même si je ne suis pas forcément d'accord avec toutes
les interprétations, mais ce que j'aime, c'est que lorsque les
spectateurs me livrent la leur, ce n'est plus de mon film dont ils
me parlent, mais d'eux.

des opportunités de se confronter à des personnages aussi forts
que ceux qu’on a pu lui proposer par le passé. Ses probléma-
tiques de comédienne et de femme rejoignent celles du person-
nage et c’est sûrement ce qui explique son implication si forte
dans ce projet. 

DIRIGER LES ACTEURS
Plutôt que de les diriger, j'essaie de les « mettre en humeur ». Il
n'y a pas de méthode unique puisqu'il n'y a pas de comédiens
identiques. Sur Les Petites Vacances, c’était d’autant plus vrai
que Bernadette, Adèle et Lucas ont chacun une histoire humaine
et cinématographique spécifique. Bernadette a la carrière
qu’on lui connaît, Adèle était en pleine adolescence, avait tour-
né dans deux films mais jamais de premier rôle. Quant à Lucas,
il n’avait que 6 ans et n’avait jamais tourné. J’avais donc trois
façons totalement différentes de leur parler parce qu'ils n'atten-
daient pas la même chose de moi. C’est tellement intime le rap-
port avec un comédien... Pour les mettre en confiance, j'ai moi-
même besoin d'être en confiance et donc de les connaître, pas
de façon anecdotique ou factuelle, mais de comprendre com-
ment ils fonctionnent. Ensuite, je m'adapte.

LA MUSIQUE
J’aime l’idée de « réalisateur-musicien ». J'ai longtemps joué
d’un instrument et quand j'écris un scénario, je dois trouver
l'air, la chanson ou le genre musical qui correspond à l'at-
mosphère du film et qui m'aide à me mettre en condition.

DIRIGER BERNADETTE LAFONT
Danièle est un personnage complexe, en demi-teinte, en contra-
diction. Elle dit une chose, mais son corps en exprime une
autre. Elle voudrait être forte, mais n'est que fragilité ; elle se
veut aimable, mais devient impulsive, presque violente ; elle
veut tout contrôler alors qu’elle n'arrive même plus à se com-
prendre. Elle devait être à la fois sympathique, émouvante, un
peu ridicule au début quand elle s'enferre dans son rôle de
mamie, mais elle devait aussi nous apparaître inquiétante et
menaçante à mesure que la situation dégénère. Bernadette
Lafont apporte d'emblée une force au personnage, une possible
violence qui évite d’en faire une victime, de sa famille ou de la
société. Sa pétulance et son dynamisme rendent le personnage
drôle et attachant, mais ce qui m’intéressait surtout, c'était de
travailler sur la fragilité. C’est un véritable contre-emploi pour
Bernadette qui a rarement joué des femmes en perdition. Pour
travailler le rôle, nous avons cherché à souligner sa douceur,
ses fêlures, pour apporter au personnage complexité, profon-
deur et émotion. Elle a tout de suite aimé le scénario, même si
elle se méfiait du personnage de Danièle, tellement loin d'elle.
Conduire Bernadette à cet état de lâcher prise était pour moi un
enjeu de taille, d’autant que je ne soupçonnais pas à quel point
c’était nouveau pour elle. Avant le tournage, elle m’a sponta-
nément proposé d’arrêter de se colorer les cheveux et de gar-
der sa couleur naturelle. Plus tard, elle a accepté de travailler
avec très peu ou pas de maquillage. Elle m’a également étonné
par sa franchise à parler de la raréfaction, les années passant,
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DANIELE, UN NOUVEAU REGISTRE
Quand je suis arrivée sur le tournage, je me suis dit :
« Danièle est fragile… Comment je vais faire, costaud comme
je suis, pour rentrer là-dedans ? » C’est un registre que je ne
connaissais pas. Certaines actrices pleurent facilement, mais
moi, j’ai beaucoup de résistance de ce côté-là, énormément
d’angoisse, dont je ne sais pas spontanément me servir.
Quand on est comédien, on est à la fois le marionnettiste et
la marionnette. Mais cette marionnette-là, il fallait la faire exis-
ter et je ne la connaissais pas du tout. Il fallait que je lâche
quelque chose, que je m’abandonne. Par exemple, cette
scène dans les toilettes, où je pleure, où je suffoque, c’est très
nouveau pour moi.
La difficulté consistait à toujours garder une tension intérieure,
une immense rage. Sur le plateau par exemple, en dehors des
prises, je ne me laissais jamais aller à papoter comme je le
fais d’habitude. Au contraire, je restais seule, je regardais ces
paysages de montagne, grandioses, qui m’aidaient à ressen-
tir le rien, la fragilité.
Incarner le personnage de Danièle, c’était une histoire d’éner-
gie à retourner comme un gant. Même si tout va bien, parce
qu’elle a de l’argent, un mari, une famille, des amis… Tout lui
apparaît comme une coquille vide quand elle réalise que ses
petits-enfants n’auront bientôt plus besoin d’elle. Elle veut leur
plaire absolument, les séduire, elle en rajoute. Rien à faire, ils
s’en fichent parce qu’ils ne la voient pas. Elle est dépossédée
de tout, perdue au bord de la vieillesse. 

CLAUDE BRASSEUR
J’aime beaucoup Claude Brasseur, je l’ai souvent croisé. On a
joué plusieurs fois ensemble, dans Une belle fille comme moi, et
bien avant ça, Le Clair de lune à Maubeuge. Il nous a fait le
cadeau d'accepter ce petit rôle, parce qu'il voulait, comme il l’a
dit à Olivier, tourner de nouveau avec moi. C’étaient des retrou-
vailles, une bouffée d’air pour moi comme pour le personnage.
Quand Claude apparaît dans le film, il a un peu l’air d’une guest
star, une espèce de mythe. Tout d’un coup, la scène prend une
autre dimension. On n'est plus seulement dans l'histoire, mais dans
une histoire de cinéma.

LES PETITES VACANCES, QUELLES TRACES ?
Je suis un peu comme une bande magnétique, quand un rôle est
fini, j’efface et je repars de zéro, je passe au suivant. Certains res-
tent accrochés à des rôles et ne peuvent plus s’en sortir. Moi, je ne
fonctionne pas comme ça. Heureusement, j’ai le théâtre qui est
une discipline, qui est plus revigorant que le cinéma, parce que
c’est terrible de n’être qu’une chose au cinéma. Mais je dois dire
que ce film m’a fait beaucoup de bien, pour son exigence, l'enjeu
qu'il représentait pour moi et aussi, parce qu'il coïncide avec mes
cinquante ans de cinéma, le sentiment d’avoir fait ma boucle,
d’avoir eu tous les âges à l'écran. Même si je ne tourne plus
jamais de film, il y aura eu celui-là…

ENTRETIEN AVEC BERNADETTE LAFONT 

LES PETITE VACANCES, PREMIER FILM, PREMIER ROLE
Dans les années 70, je portais entièrement des films, Une belle fille
comme moi de Truffaut, La fiancée du pirate de Nelly Kaplan,
mais à l’époque je n’avais pas du tout les mêmes armes pour abor-
der un rôle ! Je m’adorais ! Oui, je m’adorais ! Pour jouer Danièle,
l'héroïne des Petites Vacances, j'étais un peu plus démunie, Olivier
Peyon m'avait demandé de travailler quasiment sans maquillage.
Quand on a été dans la séduction, qu’on a été connue pour ça,
c’est compliqué… De ce point de vue, le tournage des Petites
Vacances a été vraiment rude. Mais c’est aussi ce qui m’excitait,
parce que là, c’est vraiment LE rôle de la soixantaine. C’est aussi
l’occasion de pouvoir boucler la boucle, en quelque sorte, avec ce
film qui arrive cinquante ans après avoir commencé avec Truffaut
en 57 pour Les Mistons.
C’est un premier film, comme l’étaient ceux de Truffaut ou de
Chabrol. Il y a quelque chose de logique dans ce parcours-là…
J’avais une grande confiance en Olivier. Je savais que j’avais en
face de moi, plutôt avec moi, un très bon chef d’orchestre, quel-
qu’un qui tenait son film. D’ailleurs, il me fait penser à Truffaut.
Olivier est très rapide comme lui, il a quelque chose d’un petit
furet, et surtout, il a cette même manière particulière d’être là,
d’être vraiment avec les acteurs.
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BERNADETTE LAFONT

Née à Nîmes, Bernadette Lafont se destinait à la danse.
Elle entre à l'opéra de Nîmes où elle fait la connaissance
de son futur mari Gérard Blain. À Paris, elle rencontre
François Truffaut, qui lui offre son premier rôle dans Les
Mistons (1957). Elle devient rapidement une figure de la
Nouvelle Vague. Elle a été l'héroïne de Une belle fille
comme moi de François Truffaut et des films de Claude
Chabrol comme Le Beau Serge, Les Bonnes Femmes. Elle
interprète le rôle de Marie dans La Maman et la Putain
(1973), de Jean Eustache, considéré par certains comme
le dernier film marquant de la Nouvelle Vague. La Fiancée
du pirate de Nelly Kaplan, en 1969, lui permet de renouer
avec le succès. Dans les années 1980, elle joue dans plu-
sieurs films de Jean-Pierre Mocky, mais surtout dans
L'Effrontée de Claude Miller en 1985 qui lui vaut un César. 

1957 Les Mistons, de François Truffaut
1958 Le Beau Serge, de Claude Chabrol
1959 À double tour, de Claude Chabrol
1960 L'Eau à la bouche, de Jacques Doniol-Valcroze

Les Bonnes Femmes, de Claude Chabrol
1961 Les Godelureaux, de Claude Chabrol
1965 Compartiment tueurs, de Costa-Gavras
1967 Lamiel, de Jean Aurel

Le Voleur, de Louis Malle
1968 Les Idoles, de Marc'o
1969 La Fiancée du pirate, de Nelly Kaplan
1970 Élise ou la Vraie Vie, de Michel Drach
1971 L'Amour c'est gai, l'amour c'est triste, de Jean-Daniel Pollet

Out One, de Jacques Rivette et Suzanne Schiffman
1972 Une belle fille comme moi, de François Truffaut
1973 La Ville-bidon, de Jacques Baratier

La Maman et la Putain, de Jean Eustache
1975 Vincent mit l'âne dans un pré (et s'en vint dans l'autre),

de Pierre Zucca
1976 Noroît, de Jacques Rivette
1978 Violette Nozière, de Claude Chabrol

1982 On n'est pas sorti de l'auberge, de Max Pécas
1983 Cap Canaille, de Juliet Berto et Jean-Henri Roger
1985 Le Pactole, de Jean-Pierre Mocky

L'Effrontée, de Claude Miller
1986 Inspecteur Lavardin, de Claude Chabrol
1987 Masques, de Claude Chabrol
1988 Les Saisons du plaisir, de Jean-Pierre Mocky

Une nuit à l'Assemblée Nationale, de Jean-Pierre Mocky
Prisonnières, de Charlotte Silvera

1991 Dingo, de Rolf de Heer
1992 Ville à vendre, de Jean-Pierre Mocky

Sam suffit, de Virginie Thévenet
1994 Personne ne m'aime, de Marion Vernoux
1996 Rainbow pour Rimbaud, de Jean Teulé
1997 Nous sommes tous encore ici, d'Anne-Marie Miéville

Généalogies d'un crime, de Raoul Ruiz
Sous les pieds des femmes, de Rachida Krim

1999 Rien sur Robert, de Pascal Bonitzer
2000 Un possible amour, de Christophe Lamotte
2002 Les Amants du Nil, d'Éric Heumann

Les Petites couleurs, de Patricia Plattner
2006 Prête-moi ta main de Eric Lartigau

Les Petites Vacances de Olivier Peyon

FILMOGRAPHIE SELECTIVE
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FICHE TECHNIQUE ET ARTISTIQUE

Un film réalisé par Olivier Peyon
Production Gérard Lacroix

Edgard Tenembaum
Gérard Pont

Scénario Olivier Peyon
Cyril Brody
Gladys Marciano

Directeur de la photographie Alexis Kavyrchine
Directeur artistique S. Louis
Chef monteur Fabrice Rouaud
1er assistant réalisateur Romain Baudin
Ingénieur du son Xavier Griette
Chef décorateur Mathieu Menut
Directrice de production Marianne Germain
Régie générale Gisèle Bertolino
Musique Originale Jérôme Baur

Peermusic France

2006 – France – 90mn – couleur – dolby SRD.

OLIVIER PEYON

Né en 1969 dans la région parisienne, Olivier Peyon a
grandi à Nantes où après une licence d'économie, il décide
de revenir à Paris et travaille comme assistant de production
sur les films d'Idrissa Ouedraogo.

Après un passage par le Centre National de la
Cinématographie, il réalise 5 courts métrages dont Promis,
Juré (1996) primé à Rennes, Jingle Bells (1997) sélectionné
à la 54ème Mostra de Venise et primé à Brest, Sarlat, Brest
et Rennes, Claquage après Etirements (2000) et A tes
amours (2001), primé à New York, Gardanne, Luchon, La
Ciotat. Ces deux derniers films ayant été nominés aux
Lutins du courts métrages.

FICHE  ARTISTIQUE

Bernadette Lafont
Adèle Csech
Lucas Franchi
Claude Brasseur
Claire Nadeau
Eric Savin
Benjamin Rolland
Jocelyne Desverchère
Béatrice Chéramy
Mireille Roussel…

Les Petites Vacances est son premier long métrage. Il a été
lauréat des Trophées du premier scénario CNC en 2003,
a reçu le prix Gan du meilleur scénario au Festival des
Scénaristes de La Ciotat et a été retenu pour les lectures de
scénario du Festival Premiers Plans à Angers en 2004, fes-
tival où le film sera projeté en avant-première en 2007 lors
d'un hommage aux cinquante ans de carrière de
Bernadette Lafont.
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